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A R T A C T U A L I T É 

KAREL FUNK 

LES INCONNUS 
Bernard Lévy 

Sans titre 19, 2006 
Acrylique sur panneau 
78,6 x 61 em 
Collection du Musée d'art 
contemporain de Montréal 

Qui EST CE TYPE QUI MARCHE DEVANT MOI ? Qui EST CE TYPE QUE JE VIENS DE CROISER? JE N'EN SAIS RIEN. 

IL S'AGIT D'INCONNUS. JE MARCHE DANS LA RUE DEPUIS UN BON MOMENT, CINQ MINUTES PEUT-ÊTRE, JE PENSE AUX CLÉS 

QUE J'AI SOIGNEUSEMENT MISES DANS LA POCHE DE MON MANTEAU POUR NE PAS LES ÉGARER, JE PENSE A LA RÉUNION OÙ 

JE NE SERAI PAS EN RETARD, JE PENSE... JE NE PENSE A RIEN, A RIEN DE PARTICULIER, JE LAISSE VAGABONDER MES 

PENSÉES, JE MARCHE D'UN PAS ALERTE DANS LA RUE COMME D'HABITUDE, NI TROP LENTEMENT NI TROP VITE ; JE NE SUIS 

PAS PRESSÉ. ET PUIS, JE ME RENDS COMPTE UN PEU MALGRÉ MOI QUE DEVANT MOI IL Y A UN TYPE QUI MARCHE AUSSI. 

RIEN DE PLUS NATUREL ! MAIS VOILA, JE VIENS SEULEMENT DE LE REMARQUER. OBSERVATION SANS IMPORTANCE ; 

MÉCANIQUE. DEPUIS CINQ MINUTES QUE JE SUIS SORTI DE LA STATION DE MÉTRO, J'AI DÛ CROISER PAS MAL DE GENS : 

JE LES AL REGARDÉS DISTRAITEMENT C'EST-A-DIRE SANS VRAIMENT LES VOIR. COMME IL FAIT UN PEU FROID, U PLUPART 

DES PASSANTS ONT LA TÊTE ENCAPUCHONNÉE, COMME MOI. QUAND BIEN MÊME J'AURAIS VOULU OBSERVER LEURS YEUX, 

JE NE L'AURAIS PAS PU. NON QUE JE TIENNE A VOIR LEURS YEUX MAIS JE ME DIS QUE MOI-MÊME SI JE CROISAIS UN AMI, 

IL NE ME RECONNAITRAIT PAS CAR, TOUT COMME LE GENS QUE JE CROISE, J'AI LA TÊTE INCLINÉE, LES YEUX ABRITÉS SOUS 

MA CAPUCHE. DE TEMPS EN TEMPS, IL EST VRAI, JE REDRESSE UN PEU LA TÊTE ET JE VOIS DEVANT MOI UN PEU ARRONDI 

LE DOS D'UN INCONNU OU BIEN JE CROISE QUELQU'UN COURBÉ ET CONCENTRÉ DANS SES PENSÉES OU ENCORE JE DÉPASSE 

QUELQU'UN DONT JE DISTINGUE UN PAN DU VISAGE DE TROIS-QUARTS OU DE PROFIL. TOUT A L'HEURE, DANS LE MÉTRO, 

JE ME SUIS EFFORCÉ AU MILIEU DE LA FOULE DES PASSAGERS DE FAIRE COMME TOUT LE MONDE ET D'AFFICHER UNE EXPRESSION 

NEUTRE, PLUS PRÉCISÉMENT DE ME DONNER UNE CONTENANCE DÉTACHÉE. IL FAUT FAIRE UN EFFORT POUR MAINTENIR CET 

ÉTAT SI PARTICULIER. IL N'EMPÊCHE PAS LE MONOLOGUE INTÉRIEUR NI LE JUGEMENT QUE JE PEUX AVOIR SUR UNE PERSONNE 

QUE LES CIRCONSTANCES PLACENT A PROXIMITÉ DE MOI, ME FORCENT A CETTE PROMISCUITÉ MOMENTANÉMENT CONSENTIE : 

QUI EST-ELLE CETTE PERSONNE? QUE FAIT-ELLE DANS CE WAGON? ELLE VA TRAVAILLER SANS DOUTE... DANS UN BUREAU? 

DANS UN MAGASIN? ELLE PORTE UN ANORAK QUI DOIT ÊTRE BIEN CHAUD. EN TOUT CAS, IL SENT LE NEUF... 
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A R T A C T U A L I T É 

Cette longue introduction qui ressemble 
au début d'un roman, sert à donner une idée 
de l'atmosphère que dégage la suite de 
portraits qu'expose Karel Funk au Musée d'art 
contemporain de Montréal. Oui, c'est bien la 
posture du mode détaché ou, comme l'indique 
Marc Mayer, le directeur du Musée dans le 
catalogue qui accompagne l'exposition, l'atti­
tude de présence/absence que s'emploie à 
cerner depuis près de dix ans le jeune artiste 
de Winnipeg. 

Son travail rappelle celui de l'entomo­
logiste ou du chasseur de trophées. L'artiste 
s'efforce, en effet, de capturer pour l'exposer 
et la rendre évidente l'attitude somme toute 
courante voire banale que toute personne 
adopte en s'isolant au milieu d'autres personnes 
(dans un restaurant, dans l'autobus, dans 
un magasin, dans la rue). Certes dans la vie 
urbaine chacun apprend à s'isoler mais sans 
pour autant se fondre dans la foule puisque 
chacun parvient en même temps à faire sentir 
et à faire respecter sa présence propre momen­
tanément définie sur le mode de la réserve 
ou d'une sorte de communication passive; 
chacun sait spontanément mettre son expres­
sivité entre parenthèses c'est-à-dire en attente 
d'être réactivée. À cet égard, en saisissant sur 
ses panneaux cette attitude bien particulière et 
propre à la vie dans les agglomérations, Karel 
Funk vient enrichir le genre pictural le plus 
classique qui soit: l'art du portrait. 

Il ne révolutionne pas le genre. Au contraire, 
il reprend, par exemple, les poses (notamment 
celles de trois-quarts en plongée de face et 
celles de profil) qui ont fait la gloire des 
peintres et des personnages de la Renaissance 
italienne. Il isole son sujet comme un scien­
tifique circonscrit le champ de ses investi­
gations. Ce n'est pas pour souligner la solitude 

EXPOSITION 

KAREL FUNK 
Peintures 
Commissaire: Pierre Landry 

Musée d'art contemporain de Montréal 
185, rue Sainte-Catherine Ouest 
Tél.: 514 847-6226 
www.macm.org 

Du 20 septembre 2007 au 6 janvier 2008 

de son personnage mais pour mieux l'observer 
en tant que spécimen, sujet certes singulier 
mais comparable à bien d'autres. 

Il évite de détourner l'attention vers un fond 
ou un décor qui risquerait de brouiller l'inter­
prétation du tableau. Les personnages se 
découpent donc sur des fonds unis bleus ou 
gris pâle tirant vers le blanc. L'artiste en offre 
une image hyperréaliste. Le choix qu'il fait de 
restituer les moindres détails de ses person­
nages concorde avec son souci de dramati­
sation ; il saisit ses sujets en action : un casque 
sur les oreilles, deux d'entre eux sont 
concentrés sur l'écoute de leur musique; 
encapuchonnés, d'autres sont en train de 
marcher; enfin, sous la visière de leur 
casquette, d'autres semblent attendre quelque 
chose ou quelqu'un. 

Ainsi c'est un peu un film que vient 
d'interrompre Karel Funk dont les tableaux 
pourraient s'intituler «arrêt sur image». Le 
peintre répond dès lors à la tentation que 
chacun pourrait avoir de dévisager son voisin 
pour scruter ses pensées. Dans les portraits 
tous intitulés Sans titre, le regardeur n'obtient 
guère que le détail des traits que le sujet veut 
bien laisser voir c'est-à-dire la réalité très 
extérieure de sa barbe pas faite ou, au contraire, 
parfaitement rasée, de ses cheveux pas coiffés 
ou, à l'opposé, bien peignés. Quant aux vête­
ments, le réalisme de la texture des tissus 
synthétiques provient évidemment de la 
maîtrise technique de l'artiste mais aussi des 
propriétés de la peinture acrylique. Bien 

Sans titre 3, 2003 
Acrylique 
sur panneau 
34,3 x 34,3 cm 
Collection 
de Matt Aberie 
Los Angeles 

entendu, Karel Funk demeure seul à savoir 
qu'il a laissé quelques imperfections. Encore 
celles-ci sont-elles de peu d'importance 
devant les personnages que l'artiste n'a pu 
mieux rendre que les yeux fermés. 

En dégageant ainsi fortement ses sujets et 
particulièrement leurs vêtements, l'artiste 
reprend à son compte les stratégies d'attrac­
tion visuelle en usage dans le monde de la 
publicité: il ne manque que la marque des 
anoraks pour que l'on bascule dans une 
iconographie de type commercial. Comme ses 
portraits sont ceux de personnes anonymes, le 
fait que chacun porte la mention Sans titre 
(toute ironie mise à part) trouve, pour une 
fois, sa pleine justification. 

Pour le moment, l'artiste ne peint que des 
sujets masculins «pour éviter, explique-t-il, le 
risque d'une connotation sexuelle que ne 
manqueraient pas de susciter des portraits de 
femmes». Venant d'un artiste jeune, on peut 
sourire d'un tel scrupule quoiqu'une telle 
justification paraisse un peu courte. 

Si l'anonymat des sujets et leur pose 
« neutre » facilitent sans doute l'acquisition par 
de nombreux collectionneurs des tableaux de 
Karel Funk, il n'en demeure pas moins que 
leur pouvoir d'attraction provient moins de 
leur mystère (ils sont si proches d'un peu tout 
le monde) que de l'insondable trajectoire de 
leurs préoccupations qui se résument peut-
être à un rendez-vous à ne pas manquer, une 
course à faire, un examen à passer... Les 
petites choses de la vie quotidienne quoi! • 
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